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...Nous y voilà, mon vieux C

m'a. demandé de me- fait ai chaud que j'ai bien envie
in bain à la rivière. mettre à l'eau aussi, moi. C'est u
pour la contenter !... Carlo gardera mes habits pen

temps-là...

-Vous m'écoutez, Trott, n'est-ce pas?
Miss, avec dus yeux fulgurarts, conte comment Léonidas se fit tu

avec trois cents Spartiates pour défendre sa patrie. Puis elle passe
I loratius Coclés ; c'est encore plus beau : un homme qui n'avait qu'un ce
a défendu un pont contre toute une armée. Dans l'ardetr de son itho
siasme, Alisa entraîne Trott à une allure redoublée. Elle s'arrête : Muci
Sew-vola, pour se punir de n'avoir pas tué le méchant roi, c'est fait cui
une main. l iss étend la tienne avec un geste Bi farouche que Trott
demande si elle n'en a pas fait autant. Malheureusement elle a un gan
on ne voit rien.

Airrivons à l'histoire d'Angleterre. C'est Richard Cour-de-Lion q
extermine ies Sarrasins en Terre-Sainte. L'ombrelle de Miss sabre 1
Sarrasins, s'enfonce dans les cuirasses, s'agite dans les airs comme l'éte
dard des Plantagenets. Trott se figure Miss à califourchon sur un chev
tout habillé, comme ceux des cavaliers, et chargeant les infidèles. El
n'aurait pas eu besoin de cuirasse, elle est si dure! toutes les flèches
seraient cassées en la touchant. Pauvres Sarrasins !

-Dans les temps modernes, les traits sublimes ne sont pas moins no
breux. Car les années n'ont rien enlevé à l'héroisme anglais. Je vo
citerai l'amiral anglais Nelson qui, ayant eu un bras enlevé au combat
Trafalgar, continua d'ordonner la manouvre et ne quitta le command
nient qu'avec la vie. Je vous citerai encore...

Mais voilà un magasin de mercerie. Miss a une emplette à faire. Tro
va continuer de marcher jusqu'à la promenade qui est tout près; là il l'
tendra. Miss entre dans le magasin, Trott s'éloigne.

Il est un peu étourdi de tous ces héroïsmes. Léonidas, Nelson, Musci
Sevola, iloratius Coclès, Richard Cour-de-Lion, s'agitent dans sa tê
en une sarabande échevelée. Avec quel feu Miss a raconté leur histoir
Machinalement Trott se promène en agitant ses bras et en déeouvra
ses dents qui, malheureusement, ne sont ni assez grandes ni assez jaun
Certes, Miss, qui sait tant d'histoires sur toutes les vertus, doit être je
ment vertueuso! Trott ne l'aime pas beaucoup, maia il se sent plein po
elle d'une respectueuse admiration ! Ce n'est pas lui qui aurait tué tr
cents hommes, ou qui aurait fait cuire sa main sur une lampe. Il s'
brûtli une fois à une bougie et il a pleuré. Et tout à l'heure Miss a éten
le bras comme Mucius, Mucius, comment s'appelait.il? Il n'y avait p
de lampe, c'est vrai. Mais, s'il y en avait eu une, sûrement elle l'aur
fait tout de même. Et elle aurait joliment flambé, sa main qui est
sèche! Et comme elle aurait été bien en Nelson ! Trott se figure M
dans un costume de marin, avec un grand col, n'ayant plus qu'un br
mais si long, et commandant la manouvre de sa voix glapissante! Vo
peu à peu que Léonidas, et Coclès, et Scievola, et Nelson, et tout le res
se réunissent pour Trott en une seule figure, et cette figure...

Tiens ! qu'est-ce qu'elle a donc, Miss? On dirait qu'elle joue ; elle sa
tille, elle gambade, elle
pirouette comme une pe-
tito folle. Trott n'a ja-
mais rien vu de pareil.
Elle jf tto des regards
en arrière, puis se re-
tourne tout à fait, et
marche à reculons en
agitant son ombrolle et
en pousqant 'les sons bi-
zarres. Qu'est-ce qu'elle
peut avoir ? Trott est
très intrigué. lîilinin, il
discerne la cause de ces
manSuvres. C'est le
chien du !oulanuger, un
vilain petit roquet qui
gronde et qui aboie après

tous les passants. Il a,
on ne sait pourquoi, une
aversion particuliùre .Jules et A rthur (petits frères d*Alice).-

'Tiens, voilà Carlo qui garde les habits du
a dude. Hello, Carlo ! Viens ici, mon vieux

Le voilà qui se préci- toutou.
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Arthur.-Et en voilà un habit qui lui

Jule- Cest comme ça qu'on enfile, va bien 1 A la cravate, maintenant. Tiens,un pantalon, Carlo. vrai, Carlo, tu as l'air d'un vrai dude.
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(UiDIEC INI"DI'F. pite en grognant. Puis il
bat en retraite, se préci-
pite de nouveau en gro-
gnant plus fort, se dresse
sur ses pattes de derrière,
se tapit contre le sol, dé-
couvre ses dents dans un
sourire inquiétant. Visi-
blement ce sont les mol-
lets, plus exactement les
bas de jambes de Mis
qui l'aguichent. Pauvre
toutou! on voit bien qu'il
est habitué à ronger des
os. Ses attaques devien-
nent plus pressantes. Il
s'est juré de goûter de
l'Anglaise. Los joues de

de me _Quelle volupté Et dire qju'il y a Miss ont pâli. Seul son
ne ide des gens asseza pourseprnez reste allumé, comme
dant ce pareil plaisir, l e alu navie

le fanal d'un navire en
détresse. Le roquet l'en-
vironne de rondes folles

qui se resserrent. Il est aussi insensible aux paroles mielleuses qu'aux
er menaces de l'ombrelle. Ses pointes hardies (fileurent les jupes. Ses dents
à avides serrent de près les ossements qu'elles convoitent. Miss a des chiens
il une terreur irraisonnée. Elle sent ses tempes qui battent;- des frissons
a- glacés la parcourent ; une sueur d'angoisse humecte son dos desséché.
us Elle voudrait pleurer et appeler au secours. Seule sa dignité britannique
re la soutient. Comme ils riraient les boutiquiers qui goguenardent sur
se leurs portes!
t, Mais voici que, dans une attaqiue pîlus impétueuse, les incisives du roquet

ont happé l'endroit où devait être le mollet ! L'amour-propre de Miss s'en-
aii Luit dans une déroute sains appel. Elle trousse ses jupes, prend ses jambes
es à son cou avec un galop de niehari. Mais le roquet est plus leste encore.
nl- Il bondit et suit entre ses dents la robe de Miss, une forte robe d'étoffe
ai anglaise. Miss est arrêtée dans son élan. Elle se retourne et demeure
le immobile, fascinée, brebis pantelante sous les crocs dii fauve dévorant.
se Les bontiquiers se tord3nt à l'entrée die leurs échoppes.

Mais voici que le toutou s'enfuit en hurlant, la queue entre les jambes,
in l'oreille basse, une patte en l'air. Trott a trouvé que le jeu durait trop,
us et d'un geste énergique il a mis sa pelle en contact avec le dos de l'ani-
doe mal... L'ennemi est. hors de vue. Miss reprend sa dignité britannique, sa

e-raideur et la main de Trott. Son sang se remet à circuler dans ses veines.
Une voix lui dit:

Lt -Vous devez être joliment courageuse, M iss? Hein?
It- Miss abaisse sur Trott un regard sévère. Se moquerait-il d'elle 1 Mais

elle rencontre des yeux .impides où l'ironie est absente. D'un geste méca-
us nique elle se baisse et grave l'empreinte de ses incisives sur la petite joue.
te Trott n'approfondit pas les raisons de cette démonstration, trop absorbé
e!1 dans ses reflexions.
nt A table, maman lui demande:
es. -Eh bien! t'es-tu amusé ce matini
h.- Il répond avec enthousiasme:
ur -Oh ! oui, maman 1 et si tu savais comme Miss est courageuse ! Elle
Ois m'a raconté l'histoire de M. Cervelas, qui a brûlé trois cents S0arrasins qui
est étaient Spartiates. Sa main aussi était bîûlée sur la lampe, mais avec
du l'autre bras qui a été emporté il commandait la manoeuvre sur le pont; et
as puis...-
ait Mais maman n'aime pas les histoires.
si -C'est bien, Trott, mange ta soupe.

is Et Trott la mange, les yeux rivés sur la statue de l'hérojsme qui perte
as, un voile vert et une robe de sergie brune.
ici nANiDR. LicilIIv ýIZn':s.
te

Le changement de mode est l'impôt que l'industrie du pauvre met sur
~u- la vanité du riche. --CUAjrOwRT.

LE BAIN DE CARLO - (Suite)

Charlie.-Alice
ner Carlo prendre i

Que ne ferais-je pau


